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.lentement dans le cirque, promena autour de lui un regard calme et assuré ; -puis,
faisantsigne dÏe la'min'qde e'chev 'et les arinâs étaientÌnutilés, il r.g arda le
lel, tänmba 'à gènou'x ét 'se init à priér. Alo-s le 'péuple, froipé 'dais son

*~aW~tYieomme'nça de* mnïae'r et de rugir : c'était tin cinbat Wnon un~mart#fre
qu'il était venu voir, et le's cris " A la croix ! à la croix ! " se firent entendre
car, supplice pour supplice, il-préférait au moins celui dont l'agonie était la plus
longue. Alors un 'ayon de joie ineffable apparut dans les yeux du jeune homme,
et il étendit lès bras en signe d'actions de grâces, heureux qu'il était de mourir de
la même mort dont le Sauveur avait fait une apothéose. En ce moment, il en-
tendit-dîrrière lui 'un si profond soupir, -qu'il se retourna:

--Silas ! Silas !.... murmura la jeune fille.
-Até ! s'écria le jeune homme en se précipitant vers elle.

-Silas, 'ayez pitié'de moi, -dit Acté ; ]ôrcque je vôus ni reconnu, un espoir
était rentré dans mon cour.... Vous êtes brave et fort, Silas: hbitué à lutter avec
les habitants des forêts et les hôtes du désert, 'peut-étre, si vous dussiez combattu,
nous eussiëz-vous sauvés tous deux....

'-Et le martyre.! interroipt Silos dn inontrant le ciel.
. -Et la douleur ! dit Acté en laissant tomber sa tête sur sa poitrine. Hélis !

j oi"né~e da"ns iýne ville sain'te; jei'nai point ëntëndu la~liäfole
de vie de la bouche de celui pour qui nous allons mourir : je suis une jeune fille
de Corinthe, élevée dansla religion de mues ancetres ; 'ma foi et ma croyance sont
nouvelles, et le mot de martyre ne m'est connu que depuis hier; peut-être, aurai-
je encore du courage pour moi-même ; mais, Sites, s'il me faut vous voir ;mourir U
devant moi de cette mort lente et cruelle,, peut-être n'en aurai-je pas pour vous....

-C'est bien, je combattrai, répondit Silas, car je suis toujours sûr de retrouver

plus tard la joie que vous m'enlevez aujourd'hui.
Alors aisant un'signe de ýèbmmandenient aux esclaves

n cheUal, mon éée et nis jávelots ! dit-il à'hauüte oix et'edn este
d empereur.

'Et ld'iillitùde se mit à battre'des mains, car elle comprit, 'à'cette'voix et'àce
'ipte, "u'elle allait voir une de ëes luttes hereiléennes coinme il en fallait pour
'rnimerses sensations blasées rar les combats ordinaires.

'Silaps' rorha tout d'abord du Cheval c'était comme lui'un-fils'de l'A'rabie ;
esd ux coinmpatriotes'se reconnurënt; l'homme dit au Cheval ýqii'elqes j'ioles

dans une langue étrangère ; et, comme si le 'noble animal les eôt conprisés,'il
réþondii en'hennisèan'. Alors Silas árracha du dos et de la bouche de'son dom-
pagon' ta 'selle et la brile que les Rbmainslui avaient imposées en'signe 'escláWdge,
ét 'efa'nt'dudésert bdndit joyeux 'autour de celui qui venait 'de" luiVrènùie'la

Iberté.
Pendant de temps, Silas se déb'a'rrassait 'à son tour de ce que son'sbtüie i

vaide'gênant, et, roulant son niinteau rouge àitour'de son bras gaue'be, il'rëita
e sa tunique et son turban. Alors il ceignt son épée, prit ses japelts,"sppela

son clieFal qui obéi', docile comme tune gazelle, et, s'élançaint sur-s'on dôs, il fit,
en :'e-ctiirbant sur le cou,. et sans autre *secours pour le diriger que celui des'es
genouix'et de'se voix, trois fois le tour de l'arbre où'était enchaînée Acté,'p reil
à Përsée et' à défen-ire Aridromède: P'orgueil de l'Arabe venait de reprendre le
dé8sus sur 'hmilii6 du chrétien.

zÉù"ce 'm'ment, une porte à deux battants s'ouvrit'au-dèssous'du Podidm,"et~ùn
taureau de Cordoue, excité par des esclaves, entra en inugissani'dans le cirque;

ai peine y eut-il fait dix pas, qu'épouvanté du grand jour,"de'la vue des
spectateurs étdes cris de la'multitude, il plia sur 'ses jarrets de devant,' ibaiss-s"a

eeusqùdsur la terre, et, dirigeant sur Silas 'ses yeùx stulides et"féîoWes,' iféort-
Mehça à se'lanidèr,áv'ec Ïes pieds-de devant,du às ble'so'us le'vérit *'f à-'éédrcher
sol avec ses cornes et à souffler la fumée par ses naseaux.


